
Texte pour les Croisés et les Cheva l i e rs .

Texte pour les Cheva l i e rs seulement.

Texte pour les Pa g e s , C roisés et Chevaliers.

EXPLICATIONS

Avec le mois de février, s’ouvre un temps de préparation à la fête de Pâques: le Carême.
Il a pour but de transformer nos âmes, de les convertir : d’enlever en nous tout ce qui
peut être la cause des souffrances de Jésus : remettre Jésus au premier plan, au cent-

re de notre vie de chaque jour et en chasser le péché; n’agir que pour faire plaisir à Jésus,
ne rien accepter qui Lui ferait de la peine.

Mais pensons aussi spécialement à toutes les âmes qui sont éloignées du Bon Dieu, et qui
L’offensent continuellement : P E N DA N T C E CA R Ê M E, T R AVA I L L O N S G É N É R E U S E M E N T P O U R Q U’U N G R A N D
N O M B R E S E C O N V E RT I S S E.

Mais comment faire? Offrons pour eux nos simples devoirs de Croisés, la mise en pratique de notre devi-
se! Prières, Sacrifices, Communions, Apostolat, tout cela POUR LA CONVERSION DES PAUVRES PÉCHEURS!

Si nous y mettons tout notre cœur, sans peur de nous sacrifier, d’être généreux, nous obtiendrons de
nombreuses conversions. Ce qui touchera le Cœur de Jésus et Lui fera répandre ses grâces sur ces pauvres
âmes, ce sera que CHACUN DE NOUS PRENNE UNE RÉSOLUTION TRÈS FERME DE SE CORRIGER LUI-MÊME DE SON DÉFAUT
PRINCIPAL, et offre tous les efforts qu’il fera dans ce but, pour la conversion des pécheurs : en travaillant à
être plus agréables à Jésus, nous obtiendrons aussi la conversion des pécheurs.

Notre défaut est la paresse? Ayons à cœur de faire LE MIEUX POSSIBLE ET EXACTEMENT TOUT NOTRE DEVOIR
D’ÉTAT, comme il est demandé, au moment voulu, sans perdre de temps. Dans la pratique : nous lever immé-
diatement sans traîner au lit; lutter contre la paresse dans le travail, en étant attentif aux leçons, en étu-
diant sans penser à autre chose, sans nous laisser distraire; profiter de toutes les occasions de rendre ser-
vice aux autres, surtout lorsque nous n’en avons pas envie... POUR LA CONVERSION DES PÉCHEURS!

C’est la désobéissance ? nous ferons immédiatement et avec joie tout ce qui nous sera demandé, et nous
offrirons tous ces plus petits actes d’obéissance... POUR LA CONVERSION DES PÉCHEURS!

C’est la gourmandise ? Nous nous priverons de temps en temps des choses qui nous plaisent le plus, ou
nous n’en prendrons qu’une fois; nous mangerons sans rien dire, et même avec le souri-
re, ce que nous n’aimons pas... POUR LA CONVERSION DES PÉCHEURS!

Si c’est l’égoïsme, c’est-à-dire si nous ne pensons qu’à nous, recherchant les choses les
plus belles et les plus agréables pour nous, sans savoir penser aux autres et nous priver
pour eux, pensons souvent au contraire à ce qui plairait aux autres, et procurons le leur,
même si cela doit nous coûter un sacrifice; rendons de petits services au lieu de faire ce
qui nous plairait... Jésus s’est sacrifié pour notre amour jusqu’à donner sa vie pour nous:
sachons être, nous aussi, généreux... POUR LA CONVERSION DES PÉCHEURS!

Ou encore : ne pas parler en classe, ne pas répondre à ses parents ou à ses professeurs
pour s’excuser, ne pas se plaindre du temps, ou de son prochain, ne pas se mettre en
colère, ne pas se disputer, ou encore se priver de boire et de manger entre les repas...

Certes, cela nous coûtera, et peut-être plus que d’autres sacrifices que nous aurions faits plus volontiers,
mais justement, ces victoires que nous remporterons sur nous-mêmes auront bien plus de valeur, et plai-
ront bien plus au Bon Dieu; elles auront une FORCE IMMENSE POUR LA CONVERSION DES PÉCHEURS! Et surtout,
en prenant nos résolutions de Carême, supplions Notre Seigneur et la très Sainte Vierge de nous venir en
aide, parce que de nous-mêmes, nous n’y arriverons pas; mais avec leur secours, tout nous sera possible!
Unissons tous ces efforts au Saint Sacrifice de Jésus, et Il les fera retomber en pluie de grâces sur les
pécheurs.
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INTENTIONS DE PRIÈRES

EN UNION AVEC L’APOSTOLAT DE LA PRIÈRE

EXHORTATION

Jésus a laissé toutes ses bre-
bis fidèles pour courir après
celle qui s’est égarée (le pauvre
p é ch e u r ) . A trave rs les ronces et
les épines du péch é , Il l’a ch e r-
ch é e , Il l’a appelée, puis dès qu’Il
l’a tro u v é e , t e n d rement Il l’a

prise dans ses bras pour la ra m e-
ner à la berg e r i e . . .

Si les péch e u rs savaient l’amour
infini de Jésus pour eux! Ils sont sur le

chemin de l’enfer, beaucoup arrivent au
b o rd de l’abîme; plus qu’un jour, plus qu’une heure
pour ceux qui vont mourir, et l’enfer va les engloutir!
Oh! Sauvons-les! Pour eux, allons à la Messe, c o m mu-
nions! Pour eux, o f f rons au Père Eternel le Sang de
J é s u s , la Passion de Jésus! Pour eux, disons après la
C o m munion : MO N JÉ S U S, PA R D O N E T M I S É R I C O R D E PA R L E S
M É R I T E S D E VO S SA I N T E S PL A I E S ! – SA I N T E PA S S I O N D E JÉ S U S,
S AU V E Z-L E S !

La mort saisira des milliers d’êtres humains aujour-
d ’ h u i . . . Dans le nombre , combien de péch e u rs ? Notre
c o m munion fervente peut en sauver un ou plusieurs
pour l’Eternité! En intercédant pour eux, nous allons
a u - d evant des plus ch e rs désirs de Jésus! Un jour, s a i n-
te Gertrude priait pour les péch e u rs , mais elle n’osait
pas le fa i re pour ceux qui s’obstinent dans le mal, l e s
t ro u vant trop coupab l e s . N o t re Seigneur l’en reprit :
“Quoi ! lui dit-il, la présence de mon Corps sans tache et
de mon Sang précieux ne mérite-t-elle pas de ramener à
une meilleure vie ceux qui sont dans le chemin de la per -
d i t i o n ? ” A l o rs la Sainte re m e rciant Jésus de son amour
i n f i n i , pria pour des âmes en grand danger de périr
qu’elle connaissait : “La confiance peut tout obtenir”, l u i
dit le bon Sauve u r, et il en re t i ra plusieurs du ch e m i n
de leur perte éternelle. Avec la Messe et la
C o m mu n i o n , nous pouvons tout obtenir quand il s’agit
de sauver pour l’éternité des âmes qui ont coûté si ch e r
à Jésus !

L o rsque nous communions pour les péch e u rs , a p p e-
lons la Sainte Vi e rge à leur secours , afin qu’elle les
purifie dans ses larmes et dans le Sang de son Fils !
Rappelons-nous ses douleurs au pied de la cro i x , s o n
Cœur tra n s p e rcé d’un glaive , supplions-la de leur
appliquer le mérite des souffrances du Rédempteur et
de ses souffrances de Corédemptrice ! Du fond de
n o t re cœur, redisons pour eux la puissante supplication
de l’Ave Maria: SA I N T E MA R I E, MÈ R E D E DI E U, P R I E Z P O U R
N O U S, PAU V R E S P É C H E U R S, M A I N T E NA N T E T À L’H E U R E D E
N OT R E M O RT!

TRAIT HISTORIQUE

Le Bon Dieu vient de trave rser le long couloir de la
c l i n i q u e , et le vieux ch i r u rg i e n , en aperc evant le
P r ê t re n’a pu retenir un sourire sceptique. Il sait

qu’elle est irrévo c ablement perd u e , la jeune fille qui
attend l’Hostie. Il va bien fa i re , dans quelques heure s ,
un pansement, le dernier sans doute... Et à cette pen-
s é e , le vieux docteur, très ému , se dit: “ Pa u v re petite,
comme je vais la faire souffrir!”

CHEVALIER Très pâle, les yeux clos et les mains
j o i n t e s , Alice repose sur son lit blanc de
c l i n i q u e . . . Sa physionomie est sere i n e ,
elle fait son action de gr â c e s . Jésus vient
de descendre dans son cœur. . . Alice lui a
demandé d’être coura g e u s e . . . , E L L E
AC C E P T E L E S AC R I F I C E D E S A V I E P O U R L E T R I-
O M P H E D E L’ EG L I S E E T L A C O N V E R S I O N D E S
P É C H E U R S.

Le docteur entre dans la ch a m b re
d’Alice qui l’accueille par un sourire . L e
ch i r u rgien défait le pansement..., h o ch e
la tête..., p rend un tampon d’éther. . . , u n e
p i n c e . . . , et le supplice commence. Par la pression des
d o i g t s , le pus gicle en un flot ve rd â t re et Alice s’est
m o rdue les lèvres pour ne pas se plaindre . . .

Le docteur la re g a rde anxieux de
s avoir pourquoi elle ne crie pas ; la
p a ra lysie qu’il redoute déjà aura i t - e l l e
anéanti ce corps au point de le re n d re
i n s e n s i b l e ! . . . D evant le visage contra c-
té d’Alice, il s’aperçoit que la souffra n-
ce a été violente, au contra i re , et il lui
demande: “Est-ce que je t’ai fait mal,
petite ? – Un peu”, répond Alice sur un
ton qui veut dire beaucoup. Puis elle
ajoute immédiatement : “ C o n t i nu e z ,

d o c t e u r. Je peux encore supporter !” Une seconde pre s-
sion des doigts, un second flot ve rd â t re . . . le supplice est
t e r m i n é , mais Alice n’a pas crié ; pourtant une pâleur
a f f reuse atteste l’acuité de la douleur. . .

De plus en plus intrigué de cette énergie insoup-
ç o n n é e , le ch i r u rgien interroge sa jeune malade : “ Je
t’ai fait mal, j’en suis certain ; mais, c o n t ra i rement aux
a u t res fois, p o u rquoi n’as-tu pas crié ? Po u rquoi es-tu si
c o u rageuse aujourd’hui ?” Et A l i c e , fixant sur lui ses
beaux yeux candides, répond simplement : “ Parce que
j’ai communié ce matin !...”

Cette réponse inattendue fait perler deux larmes
aux yeux du docteur. . . Parce que j’ai communié ce mat i n !
Il le sait bien qu’Alice avait reçu le Maître , et il ava i t
souri malicieusement en voyant le Prêtre . D’une fa ç o n
très simple, la chrétienne vient de lui expliquer ce qui
lui a donné ce calme devant la souffra n c e . L u i , l ’ i m p i e ,
c o m m e n c e rait-il à compre n d re enfin... Le Maître , c e
m a t i n , en agréant le sacrifice des vingt ans d’Alice, l u i
a confié, sans doute, avant de la rappeler à Lui, la mis-
sion d’éclairer cette âme... Et voici que comme une
o b s e s s i o n , cette phrase chante aux oreilles du docteur,
simple phrase qui, pour A l i c e , semblait si nature l l e ,
mais qui, pour lui, fut un trait de lumière : PA R C E Q U E
J’A I C O M M U N I É C E M AT I N !

Jésus ne demande pas à tous ses Croisés le sacrifi-
ce de leur vie ! Mais à tous, il demande, et c’est bien
facile et bien doux, d ’O F F R I R À L A ME S S E, S O N SAC R I F I C E
À LU I E N C O R E B I E N P L U S P R É C I E U X, E T DA N S L A CO M M U N I O N
SE S M É R I T E S I N F I N I S, P O U R L E S P É C H E U R S !



(Suite)

“La diligence avec laquelle il
accomplissait les plus petits devoirs
d’écolier chrétien et spécialement l’assiduité et la
constance admirable dans la fréquentation de l’é-
cole sont dignes d’une admiration toute particuliè-
re. Faible de santé comme il a toujours été, il par-
courait chaque jour plus de quatre kilomètres, les
renouvelant même quatre fois entre l’aller et le
retour. Et il faisait cela avec une merveilleuse tran-
quillité d’âme et sérénité  même sous les intempé-
ries de la saison hivernale, par un froid cruel, sous
la pluie, ou la neige, ce qui ne pouvait passer
inaperçu du maître comme preuve d’un rare méri-
te. Ce si bon élève étant tombé malade dans le
cours de l’année 1852-53, et les parents ayant
déménagé, je n’ai malheureusement plus eu la
possibilité de poursuivre son enseignement, dont
les si grandes et si belles espérances s’évanouis-
saient avec l’accroissement des craintes que j’a-
vais, qu’il ne put poursuivre les études à cause de
son manque de santé ou des moyens de fortunes.

Ce me fut ensuite une grande consolation,
lorsque je sus qu’il avait
été accueilli parmi les jeu-
nes de l’Oratoire de Saint
François de Sales, la voie à
la culture de son intelli-
gence rare et de sa lumi-
neuse piété lui étant ainsi
o u ve r t e .” (Ici s’arrête le
maître d’école.)

Il semble que la Divine Providence ait voulu
faire voir à ce jeune garçon que ce monde est un
exil où nous allons de lieux en lieux, pélerins : ou
mieux, ait voulu qu’il se fasse connaître en diffé-
rents lieux, montrant partout où il séjournait un
très beau modèle de vertu.

À la fin de l’année 1852, les parents de
D o m i n i q u e , de Murialdo, a l l è rent fixer leur
d e m e u re à Mondonio, petite ville voisine de
Castelnuovo. Il continua là la même vie déjà prati-
quée à Murialdo et à Castelnuovo.

“Je peux dire, écrit Don Cagliero, qu’en vingt ans
que j’ai passé à instruire les enfants, je n’en eus
jamais aucun qui ait ressemblé à Dominique dans la
piété. Il était jeune d’âge, mais réflechi comme un
homme parfait. Sa diligence, son assiduité au travail,
et son affabilité captivaient l’affection des maîtres et
faisaient les délices des compagnons. Quand je le
regardais à l’église, j’étais pris par une grande stupé -
faction en voyant tant de recueillement en un garçon
d’âge si tendre. Plusieurs fois, je me suis dit : voilà
une âme innocente, à laquelle s’ouvrent les délices du
Paradis, et qui , par ses affections, va habiter avec les
anges du ciel.”

(À suivre)

Une admirable chrétienne, pendant plusieurs
années, porta une ceinture de fer aux pointes
piquantes sur son corps meurtri; et jeûna au pain
et à l’eau pour obtenir la conversion de son mari
franc-maçon. Touché de cet héroïsme, le bon Dieu

envoya à ce malheureux des grâ-
ces tellement puissantes qu’il se
convertit ! Toutes les âmes ne sont
pas aussi difficiles à ramener à
Dieu, mais on n’en ramène aucune
sans prières et sans sacrifices.
Bien sûr, Jésus ne nous demande
pas des pénitences extraordinai-
re s , mais Il nous demande des

petits efforts de tous les jours: un silence en classe
de tous les jours, faire des efforts sur la paresse,
sur la gourmandise, sur l’orgueil, sur la vanité...
ces petits sacrifices ne nous empêcheront pas de
nous bien porter... et ils attireront sur les pécheurs
des grâces précieuses.

LA PUISSANCE DES PETITS SACRIFICES : Georges,
o n ze ans, vient de fa i re sa Pre m i è re
C o m mu n i o n . M è re non baptisée, m a r i a g e

civil, deux petites sœurs non baptisées. Georges
rentre un soir chez lui : “Maman, tu ne seras pas au
ciel avec moi, tu n’es pas baptisée, M. l’abbé l’a dit.”
Emoi de l’amour maternel, secousse de la grâce :
“Mon Jojo, je veux être avec toi, fais venir ton abbé.”
Il vient, on cause. “Je ne sais pas ce qu’a mon Jojo :
depuis le début du carême, il se lève à six heures - et
Dieu sait s’il aime le lit, - allume le feu tout seul, et,
aux repas, ne veut plus de dessert...” Au bout de
quelques jours, les sacrifices emportent tout. La
maman, les petites sœurs sont baptisées, le maria-
ge est régularisé, toute la famille devient un foyer
profondément catholique!

QUELQUES HISTOIRES...

CONVERSIONS OBTENUES PAR LES EFFORTS ET LES PRIÈRES DES ENFANTS : Un camarade
voulait emmener un Croisé voir un mauvais film. – Oh ! non, moi, je suis de la
Croisade, je ne regarde pas les mauvais films, viens plutôt avec moi au Patronage. –

Je veux bien, si tu me pousse sur la balançoire tout l’après-midi. Le soir, le Croisé vint, tout
rayonnant, dire à sa maman : “Aujourd’hui, j’ai sauvé une âme...”

Une enfant de tre i ze ans arrive dans un sanato-
r i u m , avec des sentiments de haine contre la
re l i g i o n , les prêtre s , les sœurs , et se dit haute-

ment socialiste, e t c . Tous les Croisés se donnent le mot d’ord re . On prie, o n
fait des sacrifices ! Résultat : le jour de l’Assomption, la petite socialiste re c e-
vait le baptême et promettait de devenir une bonne Cro i s é e .

LE PÈRE CROS RACONTE : Je préparais les enfants à la Première Communion. Un vendredi, j’en trouve
un, François, qui m’attendait à la porte de l’église: “Que désirez-vous ? – Que vous veniez voir mon grand-
père. – Allons le voir tout de suite... Et pourquoi voulez-vous que je vienne voir le grand-père ? – Parce qu’il

ne se confesse pas.”
À quelques pas de la maison, je priai François de m’attendre et j’entrai seul. Le bon vieux mangeait.

“Bonjour, mon bon Père. – Bonjour, Monsieur. – L’appétit va bien ? – Pas mal. – Qu’est-ce que nous mangeons de
bon ? – Un chapon. – Un chapon ? C’est aujourd’hui vendredi. – Bah ! le chapon est aussi bon le vendredi que les
autres jours. – Oui, mais le vendredi, c’est défendu. – Bah ! bah ! - Je viens vous voir, parce que je prépare François
à la Première Communion : il est excellent et va faire une bonne première Communion. – Je ne l’empêche pas. –
Oh ! Je le crois bien, et je suis sûr que vous ne le laisserez pas aller seul à la Sainte Table. – S’il se figure que c’est
moi qui l’accompagnerai! – Mais vous avez bien fait la première Communion ? – Oui. – Eh ! bien, voici une belle
occasion de la renouveler. - Bah ! bah ! bah ! – Quel âge avez-vous ? – Soixante et onze ans. – Eh ! nous ne vivrons
pas deux fois cela. – Je le sais bien, malheureusement. – Il nous faudra mourir. – Tant pis. – Oui, mais après, il fau -
dra régler les comptes avec le Bon Dieu. – Bah! bah! bah! – Mon pauvre bon Père, on ne revient pas de l’enfer pour
les régler avec les prêtres. – Bah ! bah !”

Il fallait une action spéciale de Notre-Dame pour le gagner : “Mon bon père, vous me permettez de vous
revoir ? – Oh ! ne vous dérangez pas pour moi. – En attendant, permettez-moi de vous offrir une petite médaille
de la Sainte Vierge. – Que voulez-vous que j’en fasse?”

La poche du pantalon du pauvre vieux bâillait : j’y glisse la médaille de Notre-Dame, sans qu’il s’en aper-
çoive; je le salue amicalement, et me retire. François vint à moi : “François, lui dis-je, le grand-père est bien
malade ! – Il n’a pas voulu se confesser ? – Oh ! non, il s’en faut bien. Priez, la Très Sainte Vierge, François, et vous
obtiendrez que Pépé se confesse.” L’enfant promit de bien prier.

Le lendemain, François m’attendait au même endroit; il pleuvait. Nous partîmes, tout de même, et en
chemin, je lui dis que le samedi était le jour de la Très Sainte Vierge, jour où tout réussit,

quand on le mettait sous sa protection. Arrivés devant la maison, comme tout le succès de
la démarche dépendait de Notre-Dame et de l’enfant, je dis à François : “Demeurez là, sous
la pluie, jusqu’à ce que je sorte, et ne cessez pas de réciter : JE VOUS SALUE MARIE. La sainte
Vierge est bonne, elle verra que vous vous mouillez et alors, ou bien elle fera cesser la pluie, ou
bien elle convertira Pépé.” François comprit, et promit de bien faire son devoir.

J’entrai; le bon vieux me reçut fort mal : “Qu’est-ce que vous voulez ? Je n’ai pas besoin
de vous.” Mais il fallait revenir à la grosse question : la première communion était pour le

lendemain. L’âme me parut bientôt plus éloignée que la veille du chemin du salut : il n’y
avait d’espérance que du côté de Notre-Dame et de François. Je priai donc Notre-Dame de

considérer qu’elle devait ce miracle au pauvre enfant qui, sous la pluie, criait vers elle; et au même instant,
je m’approchai du vieillard et, le prenant doucement à la manche de sa veste, je lui dis: “Mon Père, confes -
sez-vous !” Il me regarda et demeura interdit. Je redis : “Mon père, confessez-vous !” Je vis que Notre-Dame
avait agi, il n’y avait plus de résistance. Je tirai un peu la manche et m’avançai vers la chaise : et dans ce
court trajet, il dit à demi-voix, attestant ainsi la présence d’une action divine : “C’est étonnant... je ne vou -
lais pas. Pourtant, ce n’était pas mon idée !...”

“Mon bon père, dis-je alors, combien d’années y a-t-il que nous n’avons pas communié ?...” il le dit et aussi-
tôt une si vive émotion le saisit qu’il fondit en larmes, demanda pardon au prêtre, le remercia et fit une
confession admirable.

Quand je sortis, François était encore sous la pluie; mon visage seul lui fit comprendre que 
Notre-Dame l’avait exaucé et il courut embrasser Pépé.

Le lendemain, M. le Curé voulut que Pépé se trouvât à la Sainte Table à côté de François,
comme s’il eût été lui-même un premier communiant. Après la Messe, le vieillard était 
transfiguré: il comprit que ses remerciements devaient s’adresser à son innocent petit-
fils et à la Mère de Dieu. Et comme on avait annoncé un service pour les morts pour 
le lendemain, le vieillard me dit : “Je ne manquerai pas de venir, je dois penser à la mort.”

Il arriva en effet, des premiers, malgré une pluie torrentielle.

VIE DE SAINT DOMINIQUE
SAVIO (Ecrite par Saint Jean Bosco)

“S ois une âme de prière, de sacrifi -
ces, disait Notre-Seigneur à une
âme, POUR SAUVER LES PÉCHEURS

QUE J’AI RACHETÉS AU PRIX DES PLUS AMÈRES
CONFUSIONS, DES PEINES LES PLUS CUISANTES, À
FORCE DE SANG ET DE DOULEUR.

– Seigneur, répondait l’âme, je n’aime
pas la souffrance, quand elle se présente
ma nature se révolte, cependant je veux

souffrir pour sauver les âmes.
– Les âmes coûtent cher, TU AS ENTRE LES MAINS L’OR

DE LA SOUFFRANCE, TU PEUX T’EN SERVIR POUR LES ACHE -
TER, TU N’EN AURAS QU’À CE PRIX. Pour les sauver, ô mon
enfant, il faut savoir faire des choses qui coûtent.
J’attends les prières et les souffrances de mes amis...”

LECTURE À MÉDITERCROISÉ

“Nous ne sommes sur la terre que pour
Vous aimer et Vous faire aimer, faites-moi
la grâce, ô mon Jésus, de le comprendre à
f o n d !

Apprenez-moi à m’oublier pour les au-
tres, à travailler toujours pour la gloire de
Dieu et le salut des âmes, comme vous.”


